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Du 14 au 17 août, le plus grand rassemblement dédié aux arts de la rue invite à une fête qui ne renonce pas à la quête de
sens. Aurillac devient un lieu où bouillonnent les quesƟonnements du temps et les publics les plus variés : poliƟque,
nécessairement.

CeƩe  année  2024  marque  la  37e  édiƟon  du  FesƟval  internaƟonal  de  théâtre  de  rue  d’Aurillac.
« Que pourrait devenir la ville si elle osait sorƟr du paradigme foncƟonnel pour embrasser le paradigme relaƟonnel ? »
interrogent Sonia Lavadinho,  Pascal Le-Brun Cordier  et  Yves Winkin  dans leur essai La Ville  relaƟonnelle paru  aux
édiƟons Apogée en mars dernier. Un lieu désirable où s’assembler, se rencontrer, se saluer et vivre des émoƟons
collecƟves, répondent-ils. Pendant quatre jours de fesƟval, Aurillac se transforme en zone de turbulence maîtrisée où se
côtoient locaux, vacanciers, programmateurs, punks à chien et familles, tous férus, à différents degrés, de théâtralité
décalée.

Depuis 1986, les arts de la rue envahissent la préfecture du Cantal pour offrir, quasi librement et gratuitement, des récits
alternaƟfs et des images frondeuses en guise de poil à graƩer, de remède aux vents mauvais ou d’irrupƟon poéƟque. Il
n’est d’ailleurs pas rare que la ville devienne le théâtre de remous sociaux bien senƟs : manif spontanée en faveur de
l’égalité femmes-hommes pour la praƟque du torse nu en période de fortes chaleurs (2023), manifesƟve pour s’opposer
aux annulaƟons des fesƟvals (2021), émeute pour renverser les barrières Vauban des disposiƟfs sécuritaires (2016)…

CeƩe année, en légère avance sur le calendrier consacré, le programme officiel, élaboré par l’associaƟon et CNAREP
Eclat, fait la part belle à la révoluƟon. Celle des mœurs, d’abord, avec Jouir de la compagnie Notre Insouciance. Dans
ceƩe forme hybride qui mêle journal inƟme, stand up et enquête pédagogique, JulieƩe Hecquet et son aréopage sans
tabou s’interrogent sur le fossé orgasmique, la place du clitoris et du porno… Expérience parƟcipaƟve vibrante et
joyeuse !

« Il y en a d’autres qui se reconnaissent dans ceƩe situaƟon ? »

Mais la révoluƟon passe aussi par le soulèvement populaire  .   Fantôme du collecƟf La Méandre projeƩe une étonnante
dystopie  sur les murs  d’une grande place.  Leur  concert-film d’animaƟon aux accents burtoniens  et  orwelliens  se
présente  comme  une  sorte  d’échauffement  pour  l’insurrecƟon.  Les  êtres  d’un  infra-monde  en  luƩe  contre  un
autoritarisme sécuritaire et son œil panopƟque fraient parmi l’assistance et contaminent le réel.

« Si je ne peux pas danser, je ne veux pas prendre part à votre révoluƟon » affirmait, dit-on, l’anarchiste Emma Goldman.
Ici, ce sera fort recommandé et foutraque avec Hoods Flakes, vrai-faux DJ set célébrant la sorƟe d’un album imaginaire,
mené par les trublions parodiques DJ Flakes et David GueƩo. On pourra aussi respirer sous d’autres laƟtudes arƟsƟques
avec les six compagnies du focus Corée. C’est pas là, c’est par là, l’installaƟon plasƟque de la compagnie Galmae déploie
une gigantesque toile arachnéenne où le public, peƟt Poucet rembobineur de fils, évolue et se croise. Une fabuleuse
machine à créer de la rencontre.



Dans le « off », si les cours animés par des collecƟfs font toujours receƩe, étouffant un brin l’esprit de surgissement,
les déambulaƟons proposées par JusƟne SiƩu défendent, quant à elles, l’immersion et le jeu avec la ville. Parmi
elles, Les Ailes de La Hurlante puise sa langue et son parcours dans un quarƟer populaire. Le portrait d’une femme
disparue volontaire est dressé, in absenƟa, par ses voisines, celles qui sont restées. Autant de voix sublimes, de choix
de vie poignants que Caroline Cano incarne en solo avec sensibilité, gourmandise et sincérité.

Octobre de La Chaloupe mise également sur le spectacle en mouvement autour de la figure de Jacques Prévert :
cheminement du poète et histoire du Front populaire font du troƩoir une signifiante frise chronologique parcourue
collecƟvement. La compagnie basque Jour de fête adapte, quant à elle, une poignante marche à l’amour d’Andrée
Chedid : Le Message. Dans un pays en guerre, comment se rejoindre ? Des personnages forts et de superbes idées
scénographiques : un élan qui nous pousse à avancer.

Parmi plus de 600 proposiƟons arƟsƟques, l’espace public est bien là, comme sujet et décor, chargé de ses personnages.
Eddy de la compagnie de danse Point Bart déverse à même le bitume un solo de danse compact et puissant qui explore
la figure du sans domicile fixe sur les mots chargés d’une juste colère de Jean-Marc Le Bihan. Partout, on fouraille dans la
société : la clowne stupéfiante de Kabinet des Humains Gauches vient détartrer notre ego, les trois colleuses de FurƟves
de la Baleine-Cargo manient la révolte en complicité avec le public, en langue des signes et chants subƟls. Une jungle de
la compagnie de danse Chao. S se confronte aux limites d’un tapis persan avec émoƟon et précision, en métaphore du
drame de l’exil. Quêtes individuelles et collecƟves entrent en érupƟon pour raviver notre sensibilité.







« Les Ailes », cie La Hurlante © Thomas Lamy

Il faut souligner la qualité et la précision du travail sonore immersif qui nous plonge dans l’ambiance d’une rue et
parƟcipe à la magie de ceƩe traversée : on entend s’échapper d’un balcon ou d’une fenêtre musiques et dialogues
réalistes, en écho à notre promenade. Et puis il y a l’incarnaƟon forte et engagée de la comédienne Caroline Cano qui
assume le jeu :  en  un tour de  manche,  une capuche,  un tee-shirt,  un  accessoire,  elle  change de peau,  d’accent,
d’émoƟon. Et c’est un personnage qui surgit dans tout son naturel et sa complexité. On se Ɵent ainsi à ses côtés chargés
de l’empathie immense qui déborde de son corps, à envisager la liberté totale de la retraitée ou à partager l’enfance et la
vie de femme d’Annie, Nella, Mona, FaƟ… Quelle traversée inƟme et audacieuse ! Une belle visite sensible de l’humanité
qui doute et espère !

THÉÂTRE DE RUE D'AURILLAC : LA HURLANTE EXPLORE LA VIE DE QUARTIER DANS LE 
SPECTRE DU DÉPART SOUDAIN D'UNE FEMME

12 août 2024
Par Anna Modolo

« Êtes-vous de celles qui sont restées, ou êtes-vous de celles qui sont parƟes ? » Une quesƟon qui résonne en chacune
des habitantes de ceƩe rue. ParƟr ou rester, encore faut-il avoir une raison de se poser la quesƟon. « Eh bien moi, je
l’aime ma peƟte vie. » 

L’écriture travaillée de La Hurlante mène le public au rire et à l’émoƟon sans se rendre compte qu’il déambule dans les
vies de ses voisines. Les ailes parlent de liberté, de femmes et de fureur de vivre.

Pourquoi est-elle parƟe, Marlène Rossi ? Par amour, c’est sûr. L’amour qui appelle parce qu’il se vit tout de suite, dans
l’urgence. Ou par ennui ? Elle a laissé un mot, ce maƟn-là. Ne me cherchez pas, je vais bien. Mais dans ceƩe rue,
personne ne la laisse parƟr après son départ.  Dans son absence, elle les obsède, Marlène. Dans ce peƟt quarƟer
transposable, ils se connaissent tous, et dans leurs parcours singuliers, s’interrogent sur ceƩe décision fugace, celle de
tout laisser en plan, pour le fantasme d’un nouveau départ.
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Parce qu’il reste sa fille, à Marlène. Céline. Sa fille entourée de quesƟons, celle de l’abandon, celle de l’absence. Celle du
pourquoi. Au gré d’un parcours où chacun, dans le creux de ses sensibilités, vient chercher au fond du cœur les raisons
d’un départ, Céline trouve, pour toute réponse, une résilience. « Je préfère te savoir ailleurs mais vivante. » Vivante.

Avec Les ailes, la compagnie La hurlante secoue nos cerƟtudes, allume les feux éteints, s’engouffre dans nos brèches. On
suit les récits de vies, on rit aux éclats, on se surprend le cœur serré. Bercé par l’écriture saisissante de Caroline Cano, le
public se meut dans ses réflexions, se laisse porter par une scénographie parƟculièrement soignée, et par une créaƟon
sonore signée Jérôme Hoffmann.
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Ce spectacle en déambulaƟon pose les bases d’une liberté prise entre les mains du senƟer baƩu. Il pose aussi la quesƟon
de l’autre, qui dans sa quête de sens à lui, cherche à poser des signifiants sur ce qui l’angoisse chez le voisin. Et au-delà du
portail  de  Marlène,  c’est  le  champ  des  possibles  qui  se  déroule,  avec  ce  qu’il  comporte  d’incerƟtudes  et
d’intranquillité. 





BLOG

L’idée de tout plaquer du jour au lendemain vous a-t-elle déjà traversé l’esprit ? Changer de vie, faire votre valise et partir sans
prévenir ? Tout recommencer, ailleurs, peut-être… L’autrice et interprète Caroline Cano (vue dans Héroïne des Arts Oseurs) nous
invite à nous mettre à l’écoute d’une rue, à l’écoute de sept femmes animées par ces questions.

Toutes ont en commun cette rue et un événement : leur voisine Marlène Rossi a disparu sans laisser de traces. Elles qui la
connaissaient se souviennent, s’interrogent et se livrent par le prisme de cette double question : pourquoi on part ? Et à l’inverse,
pourquoi on reste ? Derrière les fenêtres, devant les portes, les balcons, là sur le trottoir ou au beau milieu de la rue, tout fait écho.

Fiction théâtrale et sonore, Les ailes fait de la place à ces petites humanités qui se racontent, à la fois justes et simples, toutes
celles que l’on entend trop peu.

Seule en rue, Caroline Cano porte et incarne avec beaucoup de sincérité ces sept voix et vient titiller en nous des envies
d’évasion… ou d’enracinement. Suivez-la (ou plutôt, suivez-les).

spectacle accueilli dans le cadre du réseau En rue libre

Cie La Hurlante

Depuis 2011, Caroline Cano co-dirige la Cie La Hurlante avec Marina Pardo. Elle écrit et met en scène des déambulations de rue
et des créations pour les espaces non dédiés. Elle crée avec l’envie de conjuguer les rencontres humaines, le théâtre du réel et
l’espace public. De 2019 à 2021, elle met en scène pour la salle avec la Cie L’Autre théâtre (écriture de plateau et théâtre
documentaire). Entre 2015 et 2022, elle est comédienne pour La boite à lire, qui diffuse la lecture vivante d’albums jeunesse avec
l’association Odette Louise, dans Le Chagrin mis en scène par Caroline Guièla N’Guyen (Cie Les Hommes Approximatifs).

Entre 2017 et 2021, elle travaille en tant que regard extérieur du Collectif sauf le Dimanche, de la Cie Les Armoires pleines et de la
Cie Cour Singulière.

En 2020, elle est assistante sur l’écriture et comédienne pour le spectacle Héroïne des Arts Oseurs. Dès 2021, elle commence
l’écriture de Les ailes dont elle reçoit la bourse Ecrire pour la rue.

« Ce qui me passionne dans le travail d’écriture, d’interprétation et de mise en scène, c’est le processus de création, qui est pour
moi le mur porteur d’un spectacle. Il portera l’équipe, le sujet et emportera les spectateurs dans des voyages inattendus. Créer des
possibles où le spectateur et l’interprète restent actifs tout au long de l’histoire. J’aime créer des expériences à partager avec le
spectateur en direct, ou en amont des spectacles et de leur diffusion. Ce qui me plait donc, est la rencontre entre un sujet fort et
des visages. Et puis toute la poésie qui danse avec. »


